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LE POINGT 

"Bonne année, grand nezo 
Voil~ pour les voeuxo 

Pareillement.,.grande dent." 

Ce deuxième numéro est dédié à feu notre conorès oui devait se dérouler ~ la mi-janvier. Les idéologues de la g2uche nous ont prouvé qu'ils avaient la stricte possession ce la révolutioA. Les pratico-pratiques de la droite, une fois de plus, ont démontré leur force d'inertie politique.ooo eux qui se targuent de ne pas patauger dans ce domaine profa­ne. Les professeurs ont fait preuve de retenue, de maîtrise d'eux-m~meso Les administrateurs ont fait mine de rien. Les centristes ont tristement constaté qu'ils étaient moins nom-0reux qu'ils le pensaient. Ce qui justifie les thèses adver­seso Bravo! C'est un coup de ma!treo Nous vous tirons notre ~naoaau. Comment avsz-vous fait pour deviner? Extraordinaire1 T~~t est bien qui finit bieno 

Et maintenant, qu'allons-nous faire? Le Poingt, amè­re~~n~ déçu du sort advenu au mouvement centriste dont il é­oa~ ~~it les espoirs et les contradictions a pensé mettre un poi~~~ fin al à ses jours. Car lors de sa premi~re parution, il ~~=~rait ~ l'intérieur de ses lignes le défi de cette phra­ss., 11
· : 2is l' épokè voulant devenir effectivement le journal d2 ~=-E les me~bres du département de philosophie de Montré-- . l t bl ....J • ... d d . ' , 2 1 :a u ::: c u r tant , a ri _ e •_Je s m 2 t 1 2 r es s ce 8 u x lem e nu me r o n'~~i;~~ que les noms de ceux qu i ont oartici~é au premier. 

Pourtant il n'a oas renoncé ~ ce défi. Voil~ plut8t ~~7s sa s2ule raison d'êtreo Il faut que le Poinat parvienne ~ ~~~~s éclater la séparation entre ceux qui écrivent dans le =:_:-21 et ceux qui le lisent ou ng le lisent pas . O'o~, l'ad-
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dition en ce deuxi~me numéro d' un e s~rig de ~~~ 3 t1o~s r?iB-
t ive s aux t roi s ax es ce l a p r c b l é ..., =: t i ' J ·Je d 'J r- ~'Tl . .: -:- 2 L ~ .'.:' ~ ::: ·~ =- , 
Libre à vous de vous so u ~ettre au feu d e =et int er~c~2:~~~~ , 
mais nous trouvons ARCHI-I MPOR TAi'!T d e savc.=_r VOTRE PCS~ 7 : C!. 
su r 1 a si tu a t i or. ac tue 11 e du dép a r t s rr 8 n t • Si v ou s 'J o -_ -1 E z :-- u r.; 
vos poin ts _ de vue soient oubliés intéQrals~ent , si g~ sz vos 
écrits. Sinon, ne signe z pa sQ Nous co wo ilerons v~s récon­
ses et publierons les résult2 t s de l 'enouête d30s ~s~ ~~o­
chains numéros. Ainsi, ce matériel oourra 28orce r 12 révc­
lution et les réforme s q ue ce département se doit oe c2~tiru­
er à effectuer . 

Dans l'état oolitique actuel , si on nous de~and ~ it 
d'où nous tirons notre ~ouvoiro Nou s pou rr iors rqpo~dre ~ue 
de nous-m~mes. Si on n~us demandait d'où nous tirons not~e 
argent. Nou s répondrions de vos poches . f!otre seul e excuse 
consiste en notre désir que tous dépassent la mar~e entre ad­
ministrateurs, spécialistes de la politique étudiante et sim­
ples étudiants qui étudient envers et contre tout. Autre~ent 
dit, nous voulons que tous puissent s'occuper de leurs affai­
res qui sont l s s affaires de tous o 

Si vous pensez qu'une fois de plus , on gaspill e 
votre argent. Faites-nous le savoir. Vous êtes les seuls 
qui puissiez nous faire taire. 

De s Ruisseaux 
Jal be rt 
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Quelque chose oui resserblerait ~ 

.o.la vie philosophique 

" A i n s i , c 9 ~ '.' s t è m a , e n s u b s t i tu a n t a u t r a. v a i l 
d'éouipe la ccMplaisance mutuelle, à la recher­
che collective la complicité dans le privilège , 
parvient à construire de véritables bastions de 
stupiditél surtout dans les Lettres et la Philo­
sophie, ou tout est livré à la conception que les 
gens en place se font du talent." 

Pourquoi des philosophes, 
Joro Révell, p. 57 

Cet article ne veut s'en prendre à aucune personne 
en particuliero Il ne vise que l'état actuel du département 

,de philosophie de MontréalG Il se veut un essai de synthèse 
des trois probl~mes majeurs du département: soit le partage 
du pouvait, la jonction entre l'histoire de la philosophie 
et notre problématique personnelle et sociale et la création 
d'un milieu de recherchea Il trace une problématique de ce­
lui-ci o Il esquisse le mouvement d'une révolution et de 
deux réformes radicales qui lui semblent s'imposer. Il $ait 
que ses solutions se rapprochent de celles que d'autres 
groupes proposaient. Mais il s'en distingue comme celui qui 
s'adresse ~ la liberté de tous, ne voulant brimer, ni se sé­
pare r de qui que ce soit. 

En quel moment, par quels facteurs s'établit une 
communauté, une participation généralisée aux assemblées gé­
nérales? Dans les situations catastrophiques (ex.: guerre, 
inondation , irru0tion volcani~ue, occupation du département 
aar les méchants 1auchistes). Ou dans la mise en ouevfe d'une 

t3che qui répondr ait à des besoins d'une personn e réelle 
{ex .: construction d ' un avion, recherche sur le cancer, ré­
conses structurées 2ux besoins philosop h iques de la société 

~-· - -"' ·~·- ~ .-.-... ----..-~ ····--·--...... -~-
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ac t u e 11 e ) • V o i l à p o u r l e s c o n d 2. t i c: - ~ '-:; A :. c: r n e s d ' L. n e c o r11 ., :_: -

n au t é • E n c e ~ u i r e g a r d e 1 ' e x i g E r c e ::_ .-. t e ::- ri e c o n s t i tu t i •1 s 
d'un grou:J~ humain, Rlle s'explicif:.e en r:=s mots: ou 1 une 
cornmurguté commçnce ~ se tenir lGrq~u ' elln est constitu~~ 
de cersonne s r ~nPctées . Une fau ~se mentAlité chrétienne 
con~ugée au tot~1·~nrisme implicite ou exolicito de nos ét~ts 
politiques a ~dulcoré ce mot. Respecter quelqu'un ne s'iden­
tifie pas à être si respectueux qu'on ne s'adresse oamais à 
lui, qu'on ne le consulte pas , qu ' on lui retire tout droit 
de décision. Respecter quelqu'un ne correspond ras à lui 
imposer la génuflexion-manie ou à le libér er d~ la gestion 
de ses propres affaires. Ceci s'appellerait plutôt une en­
treprise de possession (quel vilain mot) d'être humain. Res­
pec~er quelqu'un ce n'est pas tant calculer ses intérêts et 
ses besoins que de cc-légiférer ave c luio 

Ces belles paroles étant prononcées, qu'en est-il 
de notre communauté d'apprenti-pbilosophe? Certes, nous n'a­
vons ni guerre à l'horizon,(seulement l'occupation permanen- -
te), ni inondation, ni volcan sous la main ••• mais, j'y 
pense, nous poursuivons un but commun, un but éternellement 
poursuivi: LA COMPETENCEo Former des professeurs de philo­
sophie compétents, former des hommes de recherche compétents. 
Ou doyen au plus jeune des étudiants de B.Ph 2, nous ne r~- -
vans, nous ne parlons que de compétenceo Com pétence, terme 
qui origine du mot latin competere: appartenir à, apparte­
nir de droit. Autrement dit, nous visons à former des pos­
sédants de la philosophie. Un jcur, la philosophie n'appar­
tiendra m~me plus aux philosophes, mais aux professeurs de 
philosophieo 

Pour ce ••• le langage. Il n'y a que le lanq ag e. 
l'organe m~me de la communication devenu celui de l a sépa­
ration. Pnur ce ••• la technique. Il n'y a que la techni­
que. L'in strume nt même de l'action, devenu celui de l'inac­
tion. CRr, com:-,e le dit Revell, "la technique, chose qui , 
en elle-m@ me n ' 2st rien, ou du moins qui est neutre, qui 
sert aussi bien à nens er qu'à ne oa s per.ser, à for mer de s 
problèmes qu'à les é luder, peut deven~r une prison verbaleo 11 

(p. 14). "Au lieu de parler de ce dont ~ou s voulons parler 



- 5 -

cL d'expri~sr nos idées, nous Grenons les formules empruntées 
~ des fr2g~e~~s de syst~me, nous les p6sons comme des entités 
oui existeraient, et nous nous livrons entre elles ~ une sor­
te de travail de rafistolage, à un échange de notes diploma­
tique, à un jeu de compensations, à de laborieuses négocia­
tions ." (p. 29). 

Cette alliance dans la 0 com:Jétence finalisée" nous 
transforme en con-frères. Sourions donc à l'avenir qui nous 
sourit . Je nous vois déjà, du haut de notre tribune profes­
sorale (tout le monde ne pourra ni ne devra être à l'univer­
sité), s'efforçant d'oublier que nous ne sommes que des étu­
dicnts parvenuso Je nous vois professant professionnellement 
notre orofession. Et les moutons de monsieur Séouin seront 
bien t~ndtA. Et au diable les rumeurs mensongère~, les ca-

[; 
nards qui courent que la philosophie en tant que matière o­
bligatoire est contestée. Et m~me si ce caractère obliga­
toire de la philosophie dans les CEGEPS se maintient, (?), 
parait-il qu'il n'ya aucun proful~me d'ensei gnement qui pour­
rait nécessiter une association des professeurs de philoso­
phie. Bien non~ Bien non. La compétence su~fit à tout. 
Il s'agit de devenir compétent~ Et tout le reste vient de 
surcroîto Tout le monde sait que tout le monde aime le chop 
suey, le spaghetti et la philosophieo That is a fact. 

r'laintenant, · radicalisons en bon philosophe. Quels 
sont les buts de nos buts actuels? Ou plutôt, est-ce que nos 
buts actuels ne seraient pas par hasard des moyens? Alors, 
tout s'éclaire 9 Il s'agit d'avoir les moyens à l'imitation 
de nos maîtres qui ont les moyens. Nous vivons pour avoir 
les œoyensQ ~e sait-on pas que les instruments dont on ne 
se sert pas deviennent fardeaux, empêchent d'avancer. Donc, 
o r é s e n te me n t , r . 'J u s n ' au r i o n s p a s ci e b u t s , d ' e x i § e n c e s , s i n o n 
un moyen (deve ir compétent) qu'on voudrait nous faire avaler 
comme finalité. Voil~ une des raisons pourquoi nous offrons 
le spectacle é~ l 'incohér ence même tant au niveau des rela­
tions entre les personnes qu'entre les idées. Je ne vise 
oas ici la pluralité , mais la non-interdépendace de cette 
m~me pluralité. Actuellement, personne n'est respecté, ni 
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les étudi2n~5, ~ :es p af 8S8 UIS c~ 

adrni n~str8teurs cuise s;M~nert bga_:- u r. 

ercent olus au ' honnêtemen t leur bou~~~ -~ c -::: - ~ • :.:: ~ . : 1 1 1· ·r A. l ~ l' ~ 

e u x • -:::: u e l J_ e t â ch e ! f ~ · t s a 'J o i r o J ~ -
1 

: -=: :_ ..... - - r. · · • 1 • , , p s s ., s -

soin de consult-e r. ~~an:· Ier tout~s -: -s 0 s, ::r-:.· i_rr , '~ eu.t 

c u e c s c i au r a l e s e n s me ~ ~ " u e j e 1 r, i_ ~ --: : r i ' ._, e • S ' a _,, ; 1 i ~ u e ... 

~ l o r s 1 e s ra l a d i e s -· u c 0 eu r , l e s c r i '3 '= : ._ s , r f s , s ~ f ::- é _: 

que ntes chez n s soécialistes du ~c~v0~r . 

C'es- oou~~~oi t rlovant l_ co~=lsxité et la ?our­

deur de l'entrecr: e :rcr-rporée , telle ou'on la cor~oit, je 

proposerais d'a~ord ung révolut ion ( pas du révolutionnatis~e} 

et deux réfc:-r.~s l;:::as d" :-éforrnisme ). 

Si vou s re ie ;:errnette z, monsieur le doj<,r, jg com­

mencerai par la révo_ution. Comme l' écrit Julien Freund : 

"Qu'est-ce ou ' u e r évolut i o n a u sens p r oorernent ooU tique , 

sinon une conssrvation de la force, c' est-à-dire, la substi­

tutio n d'une force nouvel le, plus dynamique plus solid e e t 

capable de r8 Rt itu~r l'autorité à l'état, à une force décli­

nante d'une cJ.a.sse ou d'un régimei." (L' Essence de la politi­

~' Po 83) • . L a classe des administrateurs a f ~i t énoq ue. 

P 1 ace au no u *J '-" au par t 2. g e du pou v o i r en t r e p r o f e s s o u r s , é tu - V 
diants, admi ni3trateu rs. Seuls ces trois g rou pes , nar l e ur 

accès au pou · J ", j r , peuve nt créer et o e r , é tuer un r.i 1 i 8 u r hi -

losophique. t ~ cast e des ad~inistr a teurs ne oouvai ~ qu~an-

fanter des st w:tu res adrn inistratiues de base. ',Joiià qu i 

est fait. Il ~?oartient au nouveau pouvo ir décisione l d'o­
pérer un au~r! ~yc le: l'enfantement d ' une vie ohilosop hi que 

à l' intéri e1n ~ e structures d'ensei g n ement . 

Aut~~~ d'un si im oortant sujet, (pensez donc une 

révolution! , ~e re ?errnet s une série d ~ r erar~ ug~~ A nos 

besoins cl2i:~~e~t sentis et intelligibles, la caste des ad­

ministr ateurs è elle seule ne peut répondre . Ainsi , ceu x-ci 

ne peuvent à 12 fois créer, perpétuer un comib~ s11r 12s nr:Ju­

ve aux débouc h~~ en ~hi losophie, un secrétar58t de pre sse as­

surant l es relê tion s aveo e monde interlo pe , un ~i lieu de 

rech erche et ~nn plu s seulement des structuras de rec he rche~ 

un comi té o é~~~ogique , un comité sur la relati on de la rhi ­

losoph ie et :~ ~schrique , etc. , etc . Ce qu i pe rp ~tue la 
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tyrannie inco ~ s~i€~ta des administrat aur s, c'es t notre insa-· t' ' . . ... 1 1 1 oaci e a savûir qu_ nous eommes, ou no•_;s a ~Ons , CJU8 s sont 
'.l o s be s oins • : 1 ' a ·~ i 3 sa nt pas ( j e ne o e r l e i c i d • :::; c t i on p o-1 i t i au e) phi !cs~~0iquement mais nous c onte ntant d'essayer de tout co~ c ren~re nous ne oo u vons déco uv rir oui n ou s sommes et quels sont nos besoins. · Freud nous dir~it ·::ue comprendqe le tout sans essayer de se comprendre dégér~~2 en mystifica­tion. 

Autre remar que : le problème ne co~siste pas tant que l'exécutif représentatif des étudiants ou aes professeur s soit exclus des décisions mais oue l'ense m bl~ des étudiants et des professeurs le soit et encore plus au'ils S'ACCOMODENT fort b1en de cette situation. Autrement dit, le o robl~me c ent ral de la révolution ne consiste pas tant en une réparti­tion du pouvoir, ~l'autogestion tout de suite et~ tout prix qu'à une prise en charge de nos respons abilités qui supposent que nous sachions qui nous sommes et où nous allonso Jusqu'au jour où l'étudiant qui est d'abord celui qui ·étudie rn~is aussi quelqu'un vivant dans un milieu donné ~vec d'au­tres et où le professeur qui est d'abord celui qui enseigne mais aussi quelqu 'un qui vit avec d'autres, ne voudrant - ~as effectuèr l~ syn t h ~se entre s~voir ~t vie politique . Jus-qu• à ce jour ils seront 2sclaves, ron gé s par leur fonction d'étudier, ou d'enseigner, dépossédés de la vie réelle et de vrais ra poorts avec les autres qui seuls peuvent leur permettre de se connattr e st d ' agir . Ceci suo ~ ase non seu­le~ent un renv8rsement dans les structures, mais aussi une inversion d~ns notre mentali~é . La transformation d'~ne men­t ali té, cela s ' entreprend. C'e st rossiblec Sino~, il _n'y aurait p lus 1 u 8 1 .q \j i. r; le 'î c 2 : c 9 t t. 8 f 0 r c 8 des i m 0 u i s sa n l s ~ 

Cec i dit J J~ cG;:-:r2~artiG doit s'effectuer aussi. L'angéli sme '.)St •1;11:;( r· -:; ,.,..c-::e . f"!.grX nst v enu . Et C9 ch an -Q ~ m 8 n t p r o g rr:~ : s i f de '" : ,,~ -: : s - ? - . t 2 l i t é do i t s e è é ::- o :_; _ e !'° à t !"a­v e r s une évolution or~~res=~1e de s structuEss. ~ ce niveau aussi , il f qu t inv sr30; :s ~~~~rna oolitiau3 as~u9l . A la b a S e rj G d é C i d e r e t ~ • J Y ~. ; r := :: ,.... 2 l! t 0 r i té t a n t ~ --::: ·~ ~ :_ 3 r L. 8 OU e professorAle ou ad~~-~~~r2tive o e fournir le ~~~s oe do~nées pos sibles pour que ~~ ~-~-ci cé2iden t o our l~ -i~ux. D'ail-ï ç::.1Jr ~ le C'hT'i·s+ r.T:=._-_:: -r·.;::,c ci+- que lfoc:-=::.,.., ..... .::: ~;:, -: •au ~ 8r it6 
_ ........ ......; ' _, ,, i- .., • - ...... - J'__._. _...,, ,_,_._ - - -- - ..,, - -



- 8 -

est le service? 

Si ces deux conditions (transformat::~ des mentali- // 
tés et des strustures) ne sont pas opérées c=~~ointement, 
nous risquons d'en rester aü hapreniQ de la révolution tri­
omphante à la Staline ou au statu quo genre révolition in­
térieure de 12 bonne âme. 

Autre remarquA: les trois groupes en question doi­
vent opérer conjointement cette révolution d2ns ses ~eux · 
phases.SI la majorité étudiante et professorale en est con­
vaincu, je suis certain que les administrat9urs emboîteront 
le eas,pour nous offrir unnouveau service adAinistratif adap­
té a ce que nous serons devenus. Il ne s 1 3~it =as de faire 
sauter des têtes, mais de retromrer collectivement l'usage 
de la nôtre. Seuls, nous tous, pouvons contrôler communau­
tairement notre vie. Nous ne pouvons nous décharger sùr les 
autres. Il s'agit tout simplement (quelle douceur!) de nous 
rendre à nous mêmes le temps, l'histoire par une prise en 
charge effective de natte présent. 

Pour ce qui est de la haute magistrature universi­
taire, monsieur Lacoste n'a~t-il pas déclaré que ce n'est 
qu'après des expériences propres à chaque département que 
nous pourons modifier notre charte et non pas l'inverseo 
Avis aux amateurs de constitution. Car Monsieur Lacoste, 
lui il connaît ça. 

Ce qui no u s introduit aux réformes. La premi~~e en , 
liste consisterait ~ ce que le nouveau pouvoir effectue le 1. 
au niveau des structuees d'enseignement entre problématique -/ 
personnelle, sociale et 1 'histoi.re de 12 ;J ; .:..:..:Jsophie. Pour 
ce ••• chaque étudiant doit se personnalisEr et les structu­
res doivent l'aider en c c ns é quence. Dès son entrœau dépar­
tement, nous ne devGns na s céder à son hypsr-tes oin de sé­
curité, il veut to u j 0u r s satisfaire en cé va ::-~r"t, spectaculai­
rement toute l'hist o i~e de l a phil osophie. J~ rnême, il faut 
assurer des cours char~entés où nous oo u r~ons n ou s oencher 
sur la problématique ~~c i a le 2c~ u elle~ L 1 - = - ~ e naît de et -
dans son agir et son ~'!i r o rovient d'uGe ~~~: :én atique quel-

' A+. l co nq ueç Lorsque no u s cr'Jm" ençons a e t.., re a_o:-~ r;:Jus pouvons 
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~tre introduit au lan0aoe. Alors et ~lc~s seulement l'his­t o i r e de l a :::: h i l o s o o h i e ·' au l i eu de n ,..._ · s c o L.; o e r du ré el e t des autres nous donne ce vocabulaire i-:1d r101....:s permet de sai­sir la réalité en tant que telle. Ainsi nous aurons échap­pé 11 à cette sc.:_olastique qui se chagrine peu des origines ,.. des problèmes ohilosophiques et s'embarrasse encore moins des problèmes nouveaux pour se complaire à soigner les vic­times des imprudences intellectuelles du passé'' (p. 17, J.F. Revell)o 

Cette réforme n'est pas mineure. Elle est radi­cale. Tous nos gestes devront s'inverser. Il ne s'agira plus tant de comprendre Husserl que se demander ce que Husserl peut nous faire comprendre dans notre ici et maintenant. 
1 Les systèmes philosophiques ne seront plus des fins en eux­/ mêmes. Nous les étudierons non pas tant pour les comprendre - que pourCfli-ls nous aident à comprendre ce que nous vivons. A la limite, il ne s'agit pas d'attendre d'avoir tout com­pris (nous attendons toujours trop longtemps) pour que la discussion débuteo Il s'agit de discuter d'aborà. Ici, PRE-'C ISONS. Discuter d'abord ne consiste pas à passer du cours magistral aux discussions libres où tous se sentant des ex­perts de l'actualité s'abandonnent aux gratuités et aux lé­gèretés verbales du monde de l'opinion. Il s'agit progres­sivement de structurer sa problématique person~elle et la problématique sociale. C'est pourquoi, il faut y mettre le temps, l'argent et les hommes expérimentés (ex.: des socio­logues, des ooliticologues, des hommes de science) que né­cessitent ces problématiqueso De ceci et en relation avec cette problé~atique tant sociale que personnelle une lecture non aliénante de la tradition philosophique s'avère possible. 

Présentement, à force de vouloir comprendre la tra­dition ohilosophique, nous finissons par être enterrés vi­vants d2ns ce oae9é dominateur et séparé du présent qui seul peut lui dorner un sens. A force de manipuler des réponses coupées de leurs ~uestions , nous finissons soit par idôla­trer les quest1mns, soit àe ne savoir quoi faire de toutes nos réponses. L 'impérialisme des historiens en philosophie a rendu celle-ci infaillible et partant inintelligible. 
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A 1 a l i rli te , 0 no u s n o u s 1-:'. e rn a n do n s p l. s c e ':l '.1 e v e u t d i r e u n e 
doctrine, nous n'étudions plus que a~ m eni~re de dire' ' (J 0 F. 
Revsll , Po 167) o Sino11, on arri,1r "À. f'2i~:.::: de la philoso­
ph ie qu elque chose d'insinni fl nnt , un~ s~~t 8 de rep~~ssnta­
tion diplomatL:;ue -Je la '.lensée hurréline, ch~r-:;se d 1 cffrir des 
cocktails et l es décor2ti ons ~ui rnA r quen t 12 fin des grande s 
révolutions en rême temps quo d'en édulcorr::r l e s résultats" 
(JoFo Revell, p. 175). 

Ce n'est oas en conservant des mots smoru ntés à 
des cycles de problèmes qui nous sont devenus étrange rs et 
essentiellement inconcevables que J.a philosophie se renou­
vellera. Il faut inverser 1 8s rap r orts du ~ass é et du pré­
sento Il ne f2ut çlus oartir de l'antiquité pour aboutir 
aux temps modernes mais des problème s contemporains pour ten­
ter de les résoud~e oar dos éléments de la tradition ohilo­
sophiqueo La problé~atique de chaque matière doit êt~e re­
nouvelèequand besoin s'en fait sentir@ 11 ne s'agit plus 
d'expliquer, de mettre Aristote dans sa poche ; il s'agit que 

..__-- celui-ci nous aide à comprendre CA que nous vivons. Soy-
ons sans crainte pour lyi. Le Qrand jeu ne consiste plus à 
~avoir entre nous (m~me entra philosophes modernes et anciens) 
mais à travailler ensemble à ~ne tAche commune ce qui n'en~ 
lève ni une saine concurrence, ni la pluralité des vues. 

Ce qui nous a conduit à l'essentiel de cet écrit, 
à la deuxième réforme qui consiste à la mise sur pied d'un 
milieu derecherohe. Ainsi, la jonction de l'élément problé­
matique et de l'élément histoire de la philosophie doit nous 
rendre aptes à notre agir m~me qui est de répondre aux be­
soins philosophiques de notre époque. Seule cette tâche, no­
tre agir m~me peuvent rendre notre langage et notre techni­
que à eux-mêmes, c'est-à-dire l es fnire redevenir des instru­
ments de communication et d'actiono Seul un mi lieu vivant 
de recherche peut faire de nous unP- communauté dans notre 
pluralité, peut nous permettre de nnus identifi e r et d'avoir 
une certaine personnalitéo Le part8ge du pouvoir ne créera 
pas cette communauté ni l'union de l'histoire de la philoso­
phie et ries problématiques . 
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DG ~1~5 , cette t~che nous rermettra de devRnir un 

a c t i f p o u r n o -1: = 2 'ïl i l i e u • 8 i e n q u 1 8 r: A n i v e a u n o u s n r~ ri e v r i­

c n s pas trop r. es nourrir d 'i llusions . Car la sociét é a c­

tue lle a beauccu~ plus d 'i nt é rêts à ce que nous continuions 
' . 1 ,, • t' . ' 
a vivre en vase. c ...... os ou a ce que nous nous in eressions a 

elle . La cultu~e est déj~ un de ses princi paux moteurs éco­

nomiques: thing about that. 

Ici il faudrait s'étendre encore longtemps car de 

telles perspecti v es supposent possible le dépassement de la 

culture bourgeoise dans laquelle nous sommes nés. Nous ne 

pou rrons en sortir qu'avec des armes conceptuelles qwi ne 

sont pas elles-mêmes cangrenées~(entre " autres, par l'union 

de la pensée et de l'action, du savoir et de la politiqu,, 

du peuple et de ses intellectuels). 

En terminant, je me permets quelques autres réflex­

ions o Nous devons beaugoup de notre stabilité présente à 
l'idée qu i veut que ceux qui engagent les professeurs de phi­

losophie ont droit à une vérification d'une compétence fixe 

e t com mune d e ceux qui se destinent à l'enseignemento Mais 

a ctuellement dans la révolution pédagogique que nous vivons, 

ne somm es-nous pas en train de redécouvrir le rôle de l'en­

s e i g nant o L ' éd u ca ion ne serait-elle pas plus atmosphéri-

que tju e dogmati cu e? Qu'on me pardonne ces expressions ••• mais 

l' exp r ession so~iolo g ique du groupe des professeurs ne serait­

elle pas beaucoup plus éducatrice que la volonté expresse 

de ceux-ci? Les couples ont p ris conscience que la meilleure 

f aç on d'aimer l~urs enfants ne réside pas dans une façon e~~~· 

clusive de vivr8 pour eux mais de s'aimer avant tout. De 

même, la meilleJre façon d'enseigner ne consisterait-elle pas 

~ ~tre soi-m~ me un ~-h ilosophe le plus vivant possible? Nous 

ne pouvons pas iso ler la vie propre du professeur comme 

philosophe de 12 fcrrnation de ses étudiants. C'est en réa­

lisant !ndividJ~llement et collectivement le philosopher que 

les orof8sseurs ous aident le plus a nous ouvrir ~ la phi­

losophie~ Le fait que jamais messieurnTaylor, Rioux, Laga-
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dec n e no us aient j a~a is entrete nu de ce qu ' ils avaien t . le 
plus à c oe ur, c' e st-à-d ir e leurs é c r its , m' a touj ou r s p~~~ 
de l'or dr e de l'ab err@tion. Ainsi, l ' ~ d u ca t i ~n de s étudi ­
ants en philo s o phie n ' e st-ce pas d ' abo r d et a1ant t out le 
dép a rt e me nt de philosophie se co ns truis a nt pour r épond~e 
aux bes oi n s phi l o s opliqwes de la s oc iété a ctu e l l e ? 

Comme les patrons sont toujours(fort s u r pr is ) de 
toute demande autre que salariale qe la part de l eurs ~u­
virers, de m~ m e l'administration univers itaire i de ntifis 
toute · revendic at ion étudiante co mm e prov e na n t de l'inauié ­
tude mil l énaire de l'étudiant f.ace à l'examen, à des ~é~u i­
sitoires de notes (money). Et s i ce que nous de mandior.s v 
c'était de devenir de plus en plus réels dans une s ociété 
que nous maîtriserions de plus en plus. Et si par has 8rd , 
gavés de sécurité, nous réclamions de no uveau le d r oit ~ 
notre liberté. Si, par hasard, nous vou l io ns devenir n~us­
mêmes en contact avec le réel qui se trouve b i en loin de res ­
sembler à ces sueurs froides où à ces goor g és d 'a rnour - p r oJre 
qu'impriment en nous des examens im personnels où l'o n vé ri­
fie l'assi milation d ' un savoir stérilisé et sté ri li s an t. 

Tout cela pour que naisse ~ l ' intérieur de ces ê tre s 
abstraits rongés par la fonction philosophique l'H OMME phi ­
losophe. 

Gill e s Ja l bert 
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~ Q ~ l l ~ T I 0 S 

L • = :. => T I C I PATI 0 N E T LE S ;·- I l 0 R I TE S AG I S S ~\ l'J TE S 

Ce1 x qui viennent déjà nous recommencent 

(J~ Brault, Mémoire) 

La mod e est à la participation.l Tout le monde 

en parl~, ~~ vt le monde a sa petite idée là-dessus. On 

s ' en ssrt ~c ~ r véh iculer des contenus e xtrêmement différents: 

l ·;s •foncti , :-:ralistes' prétendent qu'on améliorer a l'effica­

ci:té du systè _, e en associant (prudemmen t, bien sOr) les 

ae ns aux d§c:s:ons ; l e s humanistes y voient une façon de 

sauver 1 1 . c...,--e en le rendant créateur et responsable; les 

· V~luti-~~~irBs s 'en servent pour faire sauter le système . 

1\ i ai s 1 e d ~ t := t se dé pl ace e t s ' é la r g i t à 1 a f o i s , av e c 1 ' en -

trée gr _ 2à~~ de nouveaux mouvement s qui prennent la ve-

~~ ~:e e~ ~===~an t un style différent de tout ce qu'on avait 

vu :L~ ~ ~·i~~= il s'agit des fameuses ''minorit~s agissantes", 

4 u i srnt 2 l rigine de la plupart des mouvements de con­

testa~icn 2~~~elso 

·u i s on t ces groupes et que veulent-ils? La 

-· l! e s t i c n 1 e _ a s q u 1 u n i n t é r ê t s o é c u 1 a t i f : l e s f o r c e s e n 

-r?sence ~c-t en train de bou lev~rs e r le mond e où nous vi-

vun_ , et e, ~on seulement en Allemagne, en France, en Ita­

I:e, 2 u ~ ~ :..~ue , en Egypte, mais ici m~me au Québec. J'en 

t~~rs ~cur ~~euve le mouvement de contestation étudiante 

c. 1 ' • .:_ :::: ~ c;; :- _ = 5 -s succès en octobre 1 et qui n 1 a pas dit son 

:_ rr~ e ~ ~=-:: ~1ec les moyens de répression qu 9 ont mis en 

~J 1 ai u~~c ~=: u issé quelques réflexions là-dessus 1 dans Un 

2 !'::.::...i: _::; ·--:2.-:: L1l é "De l'étatis me 2 la part icipation", Emer­

=~~-es , Vs~ ~ :I , no 4, mars-avril 1958, D o 150-5 . 



reuvre des 2 ·-:.-~:-:::c-- d ' une aut:'~ :§saque (r::e nui s2-~ ~-~-
~ . - • ' 1 

bien les =~-~es~a~8ires , soit o~t en nas~gnt) , on a r6~ss~ 
~ créer un c~~~2~ de tensinn nu~ f2i t d_ tous les CES~~ = ~ 

v r a i s b ~ :- _.:_ .:_ .;::;: : s ::' o u d r e • 2 •J n 1..: r: :-· 1 , o n s c '=' n n a. î t :r e u ~ r=: '.: .'< .: 2 -

me serestr= -c- 1erien téo 

'tre indice rle la n réscnce chgz-rous 
r or i tés a g .:_ s s ê -tes c:: e f"'· 8 ( l. f este dans 1 a rr ' r; ru ries en c. s -: s 
la violence :rn ..... s les co 1fli ts ouvriers: qu 9 nn se r a c:=E~::. s 

1 es bombes 12 · ..:. c ~ t c§ c 1 g té r écemme nt chez Lo r ci , à Ch a"' b ]_ ~ ' 
Transo ort , c~sz Eaton 's, che z un des patrons de 18 D o mt a~, 

etc., sans cc-_ter les cocktails molotov lancés l ~ ~s _e la 
manifestatic- _c:tre ~urray Hill . Et il y a eu 1 1 ~~~~~8-

tion (brè ve c s= e~d ant) armée des usines à papier à E2st 
Angus et Lli =scr, par les ouvriers en grève . Tout cela 
est relativem_ t .. ouveau ici. 

Aut.s fait intéressant ici: la constitution de 
mouvements qui p ursuiven t, au vu et au su de tous, des 
buts radicaux, Et oar tous les moyens possibles, y compris 
les moyens ~llé?3ux: Mo uvement de Libération du Taxi , 
~ouvement pou r l 'Intéçration Scolaire, Mouvement pou r l'U­
nilinguis~e , Frart de Libération Populaire, etc~ Enfin, 
signalons la cri iqua des artistes et des poètes qui dénon­
cent les ~ s9u do-valeurs de notre société et qui donnent 
leur appui ·aux oul/emènts nommés plus haut: mentionnons 
l'Opératian Décli , le spectacle Poèmes et Chansons de la 
Résistanc~ , préss~té à travers la province pour venir en 
aide au Co.' i té 2..:..~.:.ères-r,agnon, le Taxichaud, soirée en 
faveur du ~OJJe - srL de Libération du Taxi. 

Ce listing un peu long nous pe rmet au moins de 
constater l'émergence du phénomène dans motre propre soci­
été et de souligner la pertinence des questions soulevées 
ici . Quelles sont les car 2 c téristiques ri e ces nouveaux 
~ouvements et sur quels postulats se fondent-ils ? Co mm ent 

211 y eu csux alertes à la bombe en un e semaine a u CEGEP 
Lionel -:; r oLl o 
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se situent-ils par raa~ort à la participation? A quelles apories sont-ils eux a ~=si acculés? Voilà des oroblèrr.es qui me se~blent crucia~x e t dont l'él 8boration permettra de formuler en guise de conc lusion la tA~he actuelle du philosonhe. 

Caracté istigues et postulats 

Une première c;nactéristique: "la volonté des étudiants de refuser tout asservissement idéologiquel". 
Les jeunes s'insurgent contre l'idéologie du système trans­mis par les institutions et l'enseignement; et ce, pas au nom d'une quelconque théorie marxiste: ils se veulent li­bres de toute attache, aussi bien des forces libérales du capitalisme que des forces progressistes des pBr~is co m­munistes. Leur position n'en est pas pour autant neutre: il est difficile de critiquer une idéologie sinon oar le biais d'une autre idéologie. Mais ils le save t, et leur refus don n e lieu à des motivations plus concrètes: 

" Au j ou rd ' hui ;. ce n ' e s t pas une thé or i e ab s traite de l'histoire qui nous unit; c'est au contraire le dégoOt existentiel d'une société oui se perd en bavardages sur la liberté, tout en réprimant par des moyens tant subtils que violents les 
aspirations et les besoins imm§diats des indi­
vidus et l'émancipation socio-éco nomiqu e des 
peuples en lutte".2 

Un deuxième refus est celui qu 'ils â PD osent au dialogue: les discussions ne donnent rien, ce qui compte, ce sont les rapports de force. La négociation oe modal ités 

V lJ. Sauva f"}e ot, La ggvolte étudiante, Pari s, Se u il, 1968, p.20 V 2R Outs chke , "L e s conditions historiaues de la lu tte inter­nati onale ~ou~ l ' ~~ancipo r ion'', dars La Ré vo lte des étu­diants nll'3,a . ,-;s , S. L ., Gall i mard , 1 953 , C ol ~ . Idées, no 192, p. 198, 
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te 11 e S C L ~ l 2. C 0 ;: 8 S t i 0 n 0 U l a tJ 8 '3 t :_ S r°' 2 r ~ !-:, - :._ ::' 9 n 8 ':1 3 i n 
téresse ::::.:! s: ce eu ' ils veulent, s ' est la ,a- t~stat i on pe :r­
m a n e n te • E t c e r e f u s e n e n t r a î n 8 u r 2 1 ] t r -~ , s e 1 u i d 1 1 l rJ a -
d e r s h i p t ~a d i t i :, r n e l , d e s p r o 'J r a. -n rr e s , r~ 'J s s t r u c tu r e s h i é -
rarchiques: ~ou t doit venir de la base o Cn veut cr6~r des 
s i tu a t i o n s o ù t o u s p o u r r o n t s ' e x p r i_ rn e r , o n v e u t l i ! Ï[~ 1:-::n 1 a 
parole; cor.ire dit Pierre Perrault d::rns Por tulan, on veut V 

"n'être qu'une pa role 
sans nom d ' a ut r-:u r". 

On refuse la déléJation des pouvoirso A d es journalistes 
venus intervie ~er Cohn-Bendit, des étudiants répond Pn t: 
nous somr.es tous Cohn-Bendit! S'il faut des l Paders, 
alors ceux-ci seront provisoires, révocables ~ tout ins­
tant; ils ne feront que coordonner les divers effcrts, met­
tre les groupes en contact les uns avec les Îutres, "con­
centrer l'infCJrrnation pour la redistribuer"o 

PosT u lat critique et pratique, primat des rela­
tions de force, postulat d'expression spontanée: à tout ce­
ci s'ajoute le refus d'une unanimité facticeo Les minor i­
tés agissantes se définissent comme telles, ne veulent re­
présenter oersonne sinon elles-mêmes, ne se présentent au­
cunement com~e une avant-garde éclairée qui donne des or-
dres, mais comme un uferment permanent, poussant l'action 
sans prétendre diriger~"2 

C'est ce qui constitue à mon sens la nouv e auté 
du phénomène3: jusqu'ici, en démocratie, les élus du peu­
ple se disaient représenter la majorité des citoyens, 

l Ao Geismar, La révolte étudiante, Paris, Seuil , 1968, p.58 
2 o o Co h n-a e rd i t, id. , p. 91 Q 

3 Je ne me CJron ônce pas sur les antécédent2 d ' ure telle 
théorie, que l'on rourrait retrouver chez les Jacobins ou, 
rlus pr~s je nous, chez Lénine. 
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sh =i.rg~s de veiller au 11 bien corimun" et d 1 i::; xécuter la "vo­
l orté populaire". Les contestataires disent: nous sommes 
une ~i~o rité~ Nous ne représentons que nous-m~mes . Il 
n 'y a oas d'unanimité: les intér~ts des étudiants sont di­
ver~ents. N'atten don s pas un front commun illusoire pour 
agir: créons dès maintenant un climat de remise en ques­
tion totale, provoquons l'événement. 

Mais ceci ne va-t-il pas jus~ement à l'encontre 
de 12 théorie de la participation? Examinons la question 
de "Jlu s prèso 

Contestataires et participation 

De loin et à première vue, on a tendance à taxer 
ce mouvement d'anarchiste , de purement négatif, et de ré­
solument opposé à la participation , qui signifie un effort 
positi f commun pour Béfinir ~ une sitGation et une action9 
Mais il y a divers modes de participation: on peut parti­
ciper à la décision formelle, à la consultation, eu en a­
doptant la contestation.l Si participer signifie peser 
sur une situation et contribuer à la changer, ceci peut 
s'effectuer - et de façon privilégiée, selon certains ani­
mate urs sociaux - grâce ~ la contestation. 

Cepend2nt , les mouvements minoritaires ne se con­
da~ne~t-il s pas ~ l'inefficacité et ~ des chahuts sans len­
de~ains, vu qu 'i ls rej ~t tent toute structuration, tout en­
cas~ement? Ne freinent-ils pas par leurs excès m ê~es, l es 
~ossib ilités d'une participation réelle? Disons pour répon­
dre ou'on a fait beaucoup de choses au nom de l'efficacité. 
On 2 toujours voulu organiser les choses ~ merveille et 
to ut pr2voir - les élites y ont excellé -; mais c'est pré­
cisé~e~t ce ~once bureaucratisé et hiérarchisé à l'extrême 
qui bloCJue 12 o::::rticipationo D'autre part, le style 
ou'adootent les minorités agissantes se rapproche beaucoup 

.P--------1:· 

1cf. P, Guy , La oarticipation et les institutions politiques 
au ~uébec , S. L., les Cahiers du CBEQ 1 no 6, 1967, Po9-2l. I 
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me n t n o n d i r e c t :. ') e .~ t ;J a r t i c i p ::; t :_ ! i. 1 -~ -:: : '~ ç:: J. r. 'i 1"1 u r t i 1 
Pou l i n , l ' an i r:: ::i ":. 2. c n s o c i a l e s 3 r 2 i t " u r: c: î s c '" ~:i 1 ~ d e m ·:J ;1 e n s 
et de te ch ri~ us s ~, u i ont pour û ut c ' 2 r:::: ni::- r u r, s r~ o 1::i u ] 8 t i o ri ' +·. f t • i· '"l ''P" ·+· ' 'j a par .... 1 ci ce r d s ac an ra l on ne-· L '.3 :::; ..L .::i r~--: · J_ n:.. ~ion 1 u '3 ° ,1 s 
et du r y t ~ iT e des chan g 8 ment s soc i -3 1..; x , en c o '_J r s ut à v en i r • 11 2 
De son côté, r~ ic hel 3londin p r ~-t~no -:: _,e 11 le pre111i2r r~le 
de l'a:ii~· 3tsur est d'être si Dr'Jfr::--:::1é7ient convaincu de 12 
participatior qu 'il puisse concr~ti~~r cette att itu d8 dans 
chac ·_: n de ses ~estes , de ses paroles~ 11 3 

Concrètement, qu'est-ce à dire? Cela signifie que 
les ~inoritaires ne veulent pas i ~pose r de ~ouvslles va­
leurs, mais en laisser voir la possibilité : ils veulent, 
non pas faire la révolution (Co hn- Bendit dit: "il ne faut 
pas songer à faire éclater la société bourgeoise"4 ), mais 
suggérer quelque chose de différent: 

"l'important, ce n'est pas d'élaborer une réfor­
me de la société capitaliste, c'est de lancer 
une expérience en rupture com p l~te avec cette 
société, une expérience qui ne dure pas , mais 
qui laisse entrevoir une possibilité: on ape~­
çoit quelque chose, fugitivement, et cela 
s'éteint. Mais cela suffit ~ prouver qug ce 
quelque chose peut exister."5 

lle mê~e auteur , dans une conf éren ce prononcée à l'Univer­
sité L2val le 2 mars 19 68 , intitulée "U ne prise de position 
sur 1 1 arimat ion", disait que ''l'animati on véritable, pour 
moi, ~st celle qui favorise la contestation." 

2c onseil c'Orientation Economique du Québec. Rapport pré­
liminaire du 2 roupe de travail de l'animation sociale. 19 6 70 

3Article oublié dans les rahiers de l'I CEA, no 4-5 sur 1 1 ani­
niation. 

40po cit., p. 90 
50 0 Cohn-gendit, op. cit., Po 950 
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quelque chose peut exister."5 

lle mê~e auteur , dans une conf éren ce prononcée à l'Univer­
sité L2val le 2 mars 19 68 , intitulée "U ne prise de position 
sur 1 1 arimat ion", disait que ''l'animati on véritable, pour 
moi, ~st celle qui favorise la contestation." 

2c onseil c'Orientation Economique du Québec. Rapport pré­
liminaire du 2 roupe de travail de l'animation sociale. 19 6 70 

3Article oublié dans les rahiers de l'I CEA, no 4-5 sur 1 1 ani­
niation. 

40po cit., p. 90 
50 0 Cohn-gendit, op. cit., Po 950 
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Bref, puis que la cont 8s t a tion est d'ores at déjà 
u .e f o r me d e participation, pu i s que les cadres qu ' on se 
d~nn e p our contester (les minorit ~s a g iss a ntes) sont ceux 
cie l' ari~a t io n sociale qui se d onn e o récisément pour tâ­
c h e cie p ro mouvoir la participati o ~, nous pouvons dire q ue 
la th éo r ie e t la praxis des minorités a g issantes vont dans 
la li g ne de la participation, ou au moins, n'en sont pas la 
b r u t ale contrepartie. 

Apories 

Quoi qu'il en soit, l'un et l'autre grouoe - ce­
lu i qui r e vendique ouvertement la participation et les mi­
norit é s a g issantes qui la . provoquent - sont renvo yés à des 
apori s s qui mettent en doute leur action. 

On souli g ne volontiers le caractère né oatif des 
d i v s r se s manifestations, on évoque le danger d 1 e~ rester à 
l'étaoe négative de la démolition. Et le problème posé est 
juste : en effet, si le passage d ' une situation de malaise 
et de crise ~une situation de cont e station s'effectue fa- · 
cil emert , c e lui du moment cont ~stat o ire au moment "négo­
c i ateur" o u de reconstruction est d'emblée problé~atique. 
Qui déci dera si la destruction est suffisamment co~olète et 
s'i l fau t passer au stage positif? Qui va se char g er d e ce 
mouveme n t de restructuration? Comment procéder à l a for­
mulation c oll ective d'un avenir rêvé? Ma rcus e lui-~ ême ac­
cuse la dif f iculté de l a que stion, et il se de mande 

11 s i 1 e s lJr fJ i s s e men t de c es no u v e aux b es oins peut 
ê t r e cons idéré com~e le dévslaorem en t ~ ad ical 
des besoi ns actuels ou s'il ne f3 u t pa s env isa-
ger, pou r 'Joi r se l ibé r er sa s be s o i .s, 1 1 idée 
d ' une dictct~re, ~ la vé r i~é t r ~ s dif férente de 
la dictature ~arxiste ~u ~ro 6t2 ri at . Il s' agi ­
rait d ' ur·IJ ci-:J.:~.i:u::-e au s e n bntre- ad i ni stra-
tion ~~· Je ~e Jois oas co~rnent l' ét at 
[! f 8 n d 0 c t r i r r ~ •; c .... , : 
peut êt r e cran gé en 

d ' aligr.erner:t prescue tota l 
son c ontraire oar u-g é~o-



- 20 -

lution proore3sive. 11 l 

Si Marcuse se voit obligé de p8rler de cirta­
ture, alors qu'il se dit lui-même défenseur de la liberté 
et de la vraie démocratie, c'est qu'il y a imoasse. O'au­
tre part, et ceci pou~rait constituer une seconda aoor:e, 
la démocratie a touia_rs fonctionné selon le ori cise que 
la minorité peut se~ - -_ faire entendre, mais s~ns av2.:r ·le 
poids qui est du ressort de la seule majorité . "~ ~-ent 
peut-on empêcher 12 cict8ture de la majorité oar le -~yen 
de la démocratie? Sinon en essayant, par un combat poli­
tique acharné, de devenir soi-même la majorité et de sup­
planter l'ancienne majorité ."2 Or ceci est clair oour 
Rudi Outschke, qui affirme plus loin qu'"il nous f3ut con­
tinuer à travailler en vue de faire de la minorité une 
majorité.o "3 · Et ce me semble être aussi le désir de la 
plupart des. autres minorités agissantes - provoousr pour 
étendre son aL:Jdi?nce. S'il en est ainsi~ c.' ast. :::;u' ils 
j ou en t 1 e j eu de· 1 a dé m ocra t i e , q u 'il. s r e con n ai s se . t 1 e 
principe de la do~ination de la majorité sur la minorité; 
or c'est justement ce principe entre autres, qu'ils com­
battent dans le syst~me actuel. Qu .'arrivera-t~!l des mi­
norités qui surgiront quand les ·minorités ·actuelles Qeront 
au pouvoir? Sommes-nous .engagés dans l'éternel retour? Les 
marxistes croient pour leur part qu'une fois installés 
dans le paradis rouge, nous y serons définitivement: ce 
sera la fin de l'Etat et partant - comment peut-i l r.n ~tre 
autrement - la fin de l'Histoirec Or rien n 'est moins sûr 
que cette fin de l'Histoire, que ce gel des passions ot 
des contrad:iŒions: on a l'impression d'être pris dans un 

lH. Marcuse, La fin de l'utopie, P2ris , Seuil , 1968, r. 28,35 
2H. Marcuse, op. cit ., -question ocsée ~ ~arcuse lors d'un 
débat- p. 102 

3Ido, p. 111. 
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:::: u i f ;::_> :_ t r e v ~ r i r -_ :; : :. -~ -.: :. -: · _ ': : :::. f"'\ i: l e s 
.:::cnrre dit Jacques r-r:::ul t, "ceux qu i 
recomf'lencent"l . 
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~rfin , les oartisans de la oarticioatio n et les 
~ino rités A~~ssertes fondent tous deux i molicite~e nt leur 
2.ct ion sur ...!rs "'.slorité fJéné r 2 le" de p8rticir::;ation ou'ils 
pos tulent, e~ sur un e co~c eQ tion de l'être huma in c ~~~ e 
ra tionnel, rss-ors2ble et 2c~if; ce oui e~pêche ces ten-
8anc es de se - ~rifes ter actaellement, ce sont l e s diver­
ses répressio s du système, qui ne laissent même pas entre­
voir aux indi v ious la possibilité d'un nouvel ordre d~~ 
'V'BTëurso Ls~ participationnistes d isent, eux: travaillons 
à ébranler les structures actuelles, laissons entrevoir la 
oossibilité ~e nouvelles valeurs, et les gens se réveille­
ront de leur ~ orpeur et pr e ndront en main leurs affaires. 
Ce qui est a s~uligner ici, c'est le caractère partiel de 
ce point de 1ee scr la ~ature humaine: ii existe d'autres 
conceptions oe l'homme, telle c~lle de Hobbes, pour qui 
l 1 ~o mm e est ~~ _oup pou r l'hcimme, pour qui la moindre br~­
che dans l'~~ ~ ~e social amène la guerre de tous contre 
tous; celle d e r achiavel aussi, plut6t pessimiste : 

0 c:a!" on peut dire g'1néraler.ient une c hose de tous 
lE3 omrnes: ils sont ingrats, changeants, dis­
s:~ulés~ ennemis du danger, avides de gag ner; 
tant que tu leur fais du bien, ils sont tous ~ 
toi, ~ls t'offrent leur sang, leurs biens, leur 
~ie et leurs enfants, comme j'ai dessus dit, 
~u~rd le besoin est futur; mais quand il ap­
~r0che, ils se dérobento 11 2 

Ocnc l'idée d' u ne "volo(lté générale" active et po­
sitive chez l'hom me est loin d'être la seule théorie sur 
l'homme; elle constitue une option parmi d'autres. Au~ant 

lMémoire, D2 ri~, Grasset, 1968, Po 81. 
2 f-113c hiav e1 , Le ::; !'in ce , S • L • , C a 11 i rra rd , 196 2 , Le L i 11 r e de 

Poche, no S7 9, c . 118-9. 
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or re =eu t assursr sa validité sur le ~ :~~ = ~~culetif , au­
~ a n t o n p e u t fTl e t t r e e n d 'J u te s a IJ 2 l e u r ::: u - .:'._ :::: ,.-, ~1 r 2 t i 11 J e : 
sans sombrer d2ns ~n e·-pirisme naif , les f~~~s nous dé~on ­

trent ~uand ~~-s ~us dans la plupart ~~s ~as, 1°s JS~s n~ 

réaaissent oL '~ d~s sti~ul i extr~mes, ~s~s ~8 ~ condi~i~ns 

d - . . . . 1 . ' t . t . 1 -l- l- j ' ' 
e crise pa r ticu .... :_e r ernen ai g u e e qui es :.,,OUc11r::; r ~ tres 

' -t A ,, l f é 1 "'l 1 t a res. t ~e~ e La, _e eu sacr_ ne or u_g ras 1 on~~emps : o~ 

voit bient6t les oen s se désintéresser des cu~stions 8t 
reto u rner ~ leurs-oetits g§tea ux. Ces faits vécus quot i­
diennement, aussi bien ~ l' éche lle na tionale (nrojet de 
lo i sur les droits linguistiques) qu'à 1 1 ?-:l->s2-l? lccale 
(occupation du Départe men t et ses séquelles), devraient 
nous inciter 2 remettre en que stion, ou à tout le moins à 
affiner, notre conception peut-être un peu trop idéaliste 
et positive de l'homme. Freud nous aoorend que l'ho mme est 
un être de conflits, et un chaogement mê me rad i cal de la 
société n'altérera pas ce trait fondamental: c'est une di­
mension qui semble échapper à Marcuse, pour q ui c'est la 
société répressive qui est responsable en dernière ins­
tance de l'aliénationo Il faudrait se demander si l'homme 
ne porte pas en lui-même, de façon structurale, les ge rmes 
de sa propre ?liénation ••• 

J.a t~ch~ du philosophe. 
J 1 a1Bis annoncé au début une conclusion où j'a­

borderais la tAche du philosophe: nous y so mme so Si cette 
tâche consiste à dégager les apories des mouvements et des 
idées politiques , le philosophe sera-t-il l'éternel étei­
gnoir de révc~ u tions, l'observateur prudent et désengagé 
qui enlève leurs illusions et leur enthousiasme aux pro­
moteurs du changement social? 

Je ne le crois pas9 O'abord le p hilosophe aura 
toujours, incontestablement, un rôle de chien de garde: 
il y a une critique des idéoloQies, des mythes, des fausses 
valeurs, et peu de gens sont plus aptes qu e lui ~ la faire. 
Les idéologies fabriquent des finalités sociales, nous 
r2ppelle Fernand Dumont; or la participation - à laquelle 
je crois malgré tout - . suppose que les cito yen s oeuvent 
critiquer les id9ologies et choisir entre elles . A l'heure 
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'-~ tuüJ.lg, les éléments de cette criti,.;1 e n'i::xistent pBs ou sont tellement épars que oersonne ~e peut s'en servir: ce s~r.~it à une oremière tâche du phil os o:he que de déga­QB r et de rasse0ojler au plus vite CES éléments. 

Il me semble évident par ailleurs que le philo­sopho , en tant .ue philosophe et en tant qu'individu , se doit rl'~tre à l'avant-garde et à la fine pointe des mou­vemonts sociaux. Plutôt que de se replier dans une fausse contemrlation et dans des problématiques abstraites , il a à bien réfléchir le vécu, l'actuel, extraire des événe­ments les lignes de force et les significations qui leur sont sous-jac2ntes. 

Et en dernier lieu, le philosophe ne doit pas se contenter de réfléchir, il doit aussi et surtout se lancer résolument aans l'action, militer ~ans les groupes d'ac­tion rolitique qui fusent de toutes parts; à la limite, le philosophe serait un homme d'action et un animateur so­cial, selon un point de vue que j'ai exposé ailleurs.! 

Seulement ainsi pourra-t-il répondre aux tâches urgentes de notre temps; seulement ainsi pourra-t-il récu­pérer un sens qu 'il aura lui-même contribué à former, por­ter la parole les significations qu'il aura d'abord vé­cues dans l'action~ 

Greg Allain 

1 11 Ls philosc:::he et l'action", Le Poingt, Revue des Etu­
dian~ du Département de philosophie de l'Université de rontréal , décembre 1968, p9 11-17. 

- .,.. ~--· --- ---- -
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0 e 1 a VE R I TE PR Ef'1 I E RE de v an t SJ: q ) I ~ d a__E P:..:SLl __ .. } a 

PHILOSOPHIE QUE B~ C O ISE 

Un vent de folie souffle sur le ~u~be c, un vent 
né de quelques maigres esprits qui croient ~ e n ser et avoir 
pour tâche d 1 inventer une pensée nou\1elle d u r c;--i c! e 11 LA 
philosophie québécoise"; à cette appellati on, on ajoute à 
feu bien trop nourri les concepts, les notions, ou encore 
les termes, les mots de -"contexte socic-politi que-économi­
que-culture~ et autres du m ~me genre. Cn dit aussi que le 

"philosophe", ou plutôt celui qui prétend l'être, doit être 
utile à la société et savoir "allier Théorie et Praxis",, 
i.so savoir être empirique à son heure. 

Voilà qui peut prétendre à une connaissance de 
ce qu'est l'asservissement de l'homme à l' Histoire (à la 
façon de Marx, de Lénine et de tous les acteurs de la gran­
de Révolution ~ ses débuts dans la M~re-Patrie), mais qui 
du fait même démontre une absence totale du sens de l'his­
toire de la philosophie. Car quiconque s'est détourné 
quelque peu de la Société brute pour analyser les pensées 
occidentale, orientale et autres s'est vite rendu compte 
qu'en ce qui a trait l la philosophie, i.eo ~ la pensée, 
un . g r ou p e &± h n i que a sa pro p r e v i s ion du m c n de , e t c 1 es t 
ainsi que l'on se retrouve avec diverses attitudes face au 
réel: empirique, idéaliste, animiste, toutiste, logistique, 
et ajoutez-en d'autres. Par exemple, qui ne sait que pour 
les Allemands, ce qui est réel, ce n'est pas la réalité el­
le-même, mais l'objet de la pensée, le rationnel; et l'on 
peut classer ainsi de suite , en général naturellement, tou­
tes les tendances sus-nommées o 

V On crie ~ une philosophie québéc=ise depuis un an 
environ (car avant on ne faisait que l'ao~Eler à voix basse}, 
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et jamais ensore il n'a été fait mention -m~me à titre de 
suggestion- d'une quelcoroue vérité pou 11ant lui servir de 
base , c omme ~ toute philosophie . Pourtant, cette vérité 
est des olus f2c iles à trouver, elle nous est présente de­
puis to~1~~rs: elle est inscrite aussi dans toute notre 
littér2t~re , d2n s nos moeurs , dans notre culture, dans no­
tre société, et pourquoi pas, dans notre économie et notre 
politique . ~n effet , nous avons un pays immense, (5 fois 
plu s 9rand que ia France) , et en le parcourant, on s'aper­
çoit qu ' il est video Qu'est-ce que nos écrivains et nos 
poètes et autres nous d i sent? Ré su mons : l'étroitesse de 
notre éducation , l'inspiration (entendue comme l'inverse 
d ' expiration) de la natu re, l'immeGsité du pays, son si­
lence , ses cris , son vide et son tout. Quant à notre cul­
ture , elle est importée, in u tile et sans effet, fade, ri di ­
cule; le ridicule tue, et c'est pourquoi on conteste notre 
cultur~, nos moeurs et notre société. 

Celui qui a compris ce qui vient d 1 ~tre _ dit sai­
sira sur le coup toute la profondeur de notr e vérité à 
rous 1 Québécois, vérité chèrement acquise depuis les filles 
de joie , les aventuriers héroiques, les colons, Bigot et 
Cie, d e pui s les luttes et les scalps jusqu'à l'extermina­
tion , et enfin jusqu'à nos jours. Cette vérité, la voic i : 
Le Tout est le Rieno 

On la méditera longtemps; certains la p rendront 
~~ll e ~u 'e lle , la dé-couvriront, l'analyseront, la logici­
serc t; d 'autre s se contenteront de la vivre (et se suici­
d~~on t, s' il y a lieu). Puis on ajoutera: le Tout est le 
Rier , et réciçr oqueme n t. Alors le Rien sera le Tout. Mai s 
n~u s n'y sommes pas encore. Qu'il suffis e de dire que no­
~~s o~ilcsoph ie québécoise aura pour tâche de f aire voir 
~ ~c~s les homme s que · deruis toujours ils viven t su r une 
i_lusion monstru euse; qu'ils en vivent parce q u'un jour, 
~~~lcu 'u n s'est rendu com p te qu'il pensait, et il a osé 
s~~:re qu 'i l p3ns3i t quelque chose, et il l ' a fait croire 
~ tGü S les autres ho~nes , ses ennemis, qui sont tornbds dans 
le ~i ~ ; e. Celu i-là tai t un mé chant, un humain . Ce t hom­
~e-1 2 ét3it f cr t, pu squ ' il a ainsi ass ervi tous ses enne r. is, 



""'C ,.,.... / rJ ..... 

mais aussi ridicule aux yeux de l ' '~.t.s~-oirc:i,, !_~ ~' ~ .. r _;le 
tu e • S i n c 1_1 2 n e 1; o u l o n s p 3 s " n u r i r , c cJ s s c r ·::; d ' .-::: -=. - - T i d i -
cules et connu'!i.::::uons notre \.lérib5 , la sr::L'l'-? 11 ~ai~ .!..·.:l 

seule pouvant çuicer la Révolution des esprits , ~G s ~u 
monde: Le T0tit est le FHen ; il n'y a p8s d ' :::.utr?. a terna­
tiveo 

f"lo Cléo 
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Questionnaire 

l) Est-ce eue vous ~tes satisfaits du milieu de resherche 
au Oéoartsfï"?r:t? 

2) Est-ce oue vous êtes sati sfaits du par ta ge du po uvoir 
au 09oarternent? 

3) Est-es cu •à l'intérieur des cours, vous couvez répon­
dre à vos ~ues tions e t aux questions ou e l'actuellg soci 1 1 

été 'Jo u s oo se? 



• 
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